
* ni de. la Ilohilgion et de l Patrie.

et par eux la législation nnp olounen
-- ,dmirée encore aujourd'ii, nous devin
le Roi s funestes que lilluminisme étLoce du

dou 16 mité de Salut pubir;. Les fous et le

rrméchants sont moins à cra:ndre lorsqu'il
fontdd iois. Quelques scélérats n npei
vent pasdétruil'esice humaine, et I
sang finit pa- sutluinerger 'échafaid. Les

lois subsistent et dltt i'aent les umurs. ,
Rien ne d minuera jamais lu ghire popu'

laire de Bonaparte;'eette gloire que- les
peuples ne donnent poinit à la vertu, ils te
lalaaisentt pas détrucire par la raison. Bona

parte est sacré pour la durée des siècles
dans l'admiration dles multitudes. Mais la
lraiso<î, cependant, reprendra Io go<tver-
naîl ; ell jugera ce géant dont les vaines
entreprises te serontt qu'o:n)1souvenir de
ruine et dont aucune tuvre t') ttra dturé
et les sagcai pren)dont le héros populaire
pour ce qî.M tut, nour uti révoluitiontiaire,
c'est à dire pour un destriu:teur le pns
incoiueàt' des ré.:otionnaires et de-
-de'îrneteurs, puirutil se flatta. souvçrtt de

conserver et d'édifier.
Bonaparte était unt vol tirien culomme ti

Firdéiie d ro se. S'il voulut %in etie,
ce:fut en homme de gouernement, trop
éclairé pour ètr uniipe à la stupide façon
tds genss de lettres et de -lacanaille, quine

savent pas que toutt état social est absolu-
ment impssim ans reiion:. Dt: reste
ses sentiuents religieux t el'rempêcèrent

pas plus de iersécuter et d'ascervir l'EgIl-
se que. Pthemié e de Frédnli ne Vav:ti
empêché de recueililir les Je Ctes. Chan-'

gez d'époque et de place ce deux hont-
mes; metez Blona p ite e Allemagne et
Frédèrie en Fraiie: Botaparte aurait
patbiteutent accompli te p;ttag. ue i n-
logne; il tit oudoy a, pwi 'ütnne ,
puis de nouvii cnreis Voltaire, et is
serait m:ie e'aye atux victuires du bel
esprit. F)aalérnr, de Olcn col, lie S fut
fait aucun cropatle de foudailler la repré-

iOtation PDi'aie, de brider la presse,
d'usurper la courenne, de relever les au-
ttes 'a:l'eerp>ana:r le Pipe, l ciéprie'a

les iaoage, et l'instituer PUmverste.

C'étaient leux despotes, tépriait beau-
coil Dieu. hIliumanttet et leur propre pia-
role ; ils unonit vt da ns le monde qu'eux-
ileme; le n:onuimcnt qu'ils ont lissL deI
leur passage est un abîime qu'il fadra
combler de cadavres. Tels sont les lieux
de la terre quand le Dieu du ciel ne regne
plus. Et encore, ces dieux-là aussi s'ent
vont ! Un homme d'épée, utn despote à
cheval, qui commande en habit dl guerre,
qui gagne des batailles, qui procture à -or
peuple esciave le nob.e p'.a ir d'lundiiiiiier
et le rançonner des t'rèrcr et le-%; cadets le
serViude, cela est bn pour une unation
fière et qui n'es pas enctore Iaccoutule
au:-: opprobrs ! Le grand despote sombtre-
ra un jour dans la mort ou d'ans la défaite
et ne reparnira plus. On sotibaitera qu'il
nit un successeur, il n'eîn aura pas ! Après
le lion viendra le renard, et après le renard
Jes insectes et la vermine. O i sera suce,
rongé, tourmeteé, dévoré par diniper'
ceptibles atômnes ; on tomiîbra aux iora-
teurs, aux comiiis, oaux avocats, aux
ôcrivains, à moins encore. N'est-re pas là

que nous allons ? n'est-ce pas là que nous
en sommes ? De ses propres prions, à la
porte desquelles veille, elfirée, une justice
peu sûre de la légitimité de ses arrêts, la
société entend sortir elle na at que!!es
voix qui se disputent ses dépouille,. Il y a
un citoyen Malardier, inAStittuur primaire
qui dit: t Nous supprimerons déFiiitive.
mentle cu!te; et in citoyen) Mlarneî,
monteur en bronze, qui dit : Nous stpi-
merotns déèlinitivement la fiiille ; et tn ci-
toyen Ducetne, disciple lu citoyen Proui-
ion, qui dit : Nous supprimerons dfiniti-
vement tout. La socaité les enîtcnd et s:é-
pouvunte, et elle a raison le s'épourî't-
ter; car le citoyen Malardier, le citoyen
Malarmet, le citoyen Dieltène, le citoyen
Proiiuho lui sont redoutables. Ce sont des
seigicurs et des princes ; ils ont des for-
teresses, des soldats, des croyant-, des
flatteurrs ils ont un camp dans laris it%
me, et les prisons qu'ils habitent n'en saant
que le quartier-général. Donc la socité
tremble devant eux. Queltiefois ilsd ai-
gnent éqi'hvoquier pour la rassurer. Le ci-
toyen Malarnmet lui jure qu'il ie veut poitt
la destruction, mais seulement le pierfec-1
tionnement d inlariage. Elle ne se rassure
pas. Par des millionsde voix elle demain-
de un maitre. ion Dieu ! elle ne sera
pas difFlcile; elle rabaftra de ses ancien-
nes cotiditionrs. Elle n'exige pas vu coi-
qtiêrant, elie n'exige pas cn législateur,

-elle n e~xige pAs miime lu: academicien i

le larrnrait d'un honmme de police.
Ne se trouvra-t-il personne qui vedille
deneurer aux Tuileries et qùi nous débar-.a . .de éài
rase des orateurs, dsC avocats, des .'en
vains, dle M. \alardier, dte M. Malarmet?

. Personne ne ròpond. Il n'y pas mar-
chand pou lEmpire. 0 n'en veut pas.
La Fance ne euttrouver un naître ;
faut rester enr république.

Il faut rester ei répubique; et comment
en SortirJ Sor quoi.aplfiyer quelque cho-
5e 1 où est P'tltal du pouVoir qui ne sioi
pas vermoulu, la basequa ne paraisse pa
chancelante ? Tout le mnde demande un
mai) re, mais qui veut obéir à un homme
ou a unc.loi ? Qu'est-ce que 1a loi ?1Dr.

puIs q'e (a 1loi de Dieu est abrogée, ')1
,ont les, lois vivarntes ? Toute lis cst iné-
prisée, toute nutorité est, méprisé. Qui
a 'ait cela. I laire-a tout.fit ce que
nlou Vayons.

Vollaire fut en granlde freut sous Pamn

pire. -Il badinait agréablement- dans les
caseries, il dissertait dans les acadéies,
il clautait danles gingiette ; la Fran-
ce trouvait bon tout ce qu'il avait fait, elle
applaudissait à lout ce qWil daignait' dire.
Il gagna plu,( de disciples q)uil nn'e avait

lperdus-sous la Terreur. On était en voie
le devenir les maitres lu monde, qu'avnit-
on du nieuix i faire iue d'extirper tout don-
temet ce qui restait ie vieilles idée. cirè-
tiennes et de transformer le culte divin en

culte imtprisl ? Mais le dieu Napoléon ce-
liis:-a choir att moment qu'on allait lâtir un
templeil à so épée (t-) W.taire ne le pIleu.
ra paa lotgtemps. Vici M. lie atnger q.
nous cosIe de l'huiliatione le nos armes
cn criblant le refrains injurieux et obscé-
nas quiconque ose croire que le Cathéchuis.
mie pout servir à former hlontîutes gens.
Donald 't de laistre écrivent ; dans les
Chblres dans le Gouvcrment, des voix
grave. s'élIvent ; dans le pays, d(e nobles
efltors sont tent<s pour donner enfin ai:

aisseau flottant <le 1i patric 'inihillib!c
gouveinail adl prin;ipes. On sait quel
llt le r att de ces eficrts, par qutelles
n<r'an'OVieýa par quels hommes il furent

déjoués. Le vaudeville eut raeon de tout
le peuple qui se dit le plus intelligent de
lit terre se laissa mener et trompa par d'i-
gnares p'ants et par d'immondes farceurs.
Des pamphleti, des flons-flons; des ha-
rangues imbéciles conduisirent la Restatt-
ration à la ruine. Voltaire une seconde
fis triompha. La bourgeoisie, qui s'était
tout entière rangé c sousr.,in drapeau,. fit
mnonter sur le tro'tte un prince qui s'était
dit le dernier de voltairiens, et qui ne fut
peu étre. Le le ndcrian Rousseaui rea-
rit.

Il vio:i, comme la première fois, ajouter
aux naû'a'ationa .sI ttltiricnnnes ses conclu-
Si0 et s diriuins sauvages. On eut
per), an le vainquit, et 'avis qu'avait don-
«t Sn présence fut perdu. Les votniriens
s'écrièrent d'un commun accord qu'ils
avaient enfin fondé un1,e sociòté sagement
revoutionn<aire, une zociété libre, progressi.
ve, assirée de l'avenir. Ils ne s'occupirent
plus que dle la perfectionner, c'est à dire
d'y enraciner plus profondément leurs doc-
i)riine et d'y jouir davantage. Comment
ils s'y sntt priai, nous P'ivons vit, et quels
en (uen l rsultats, nous le voyons. En
lix-sept années la dissolution sociale,
dljal' bien avancée, ateignit son comble.
Quelques-uns le disaient sans pouvoir se
faire é'outer ; lat réalite dépassait toutes
les apprculben).ions. Tandis que lesprit
railleur et destructeutr de Voltnire trônait
mx Tuileries, dans les 'Cbambres, dans
i1Univercité, dans les conseils municipaux,
dans les thitres, dans ls livres, dans les
feuilletons, partout où retentissait une voi,
partout o courait une plume bourgeoise,
le fanatisme sIcialiste se rallumait ni sein.
du peuple, sodi par des individut i 'has
placés pour la phlpart que le publie. les1
connaissait à peine, et qutte lntttorit ie1
daignait pas les redouter. Nous pensonst
qu'on aurait biené tonné M. Delessert, sit
quelqui'tn, feuilletant les registres de la
police et mettant le doigtsur certamtîs noms
luti avait dit: Voici les gens qii vont tott
à lieure régner sur Pa ris etsur la France.
Ce fut poutant ce qui arriva. Tout Pédi-
fice le Février s'effondrn comme un arbre
pourri par les racines. Il n'y fallut ni ce-
gnée ni orage : ce fut assez de l'air ébran-
lé par des cris et-par les mouvements d'une1
émeute de bourgeois. En ún jour, en
quelques heures, la nation qui prenait plai-
bir à se vanter d'avoir abattu religion, ro-
yauté, aristocratie, était tombé ai: plein

(1) Voyez dans les fragments recueillis
<le Portalin le détail de cette curieuse fon-
dation. . .

loivoir de quelques démagogues, pontifes
de sectes hideuses et blaiotes, rois de bazo-
che, gentils-rmmines d(e journaux, de thêft-
Ire et de prison.Eh Dieu sait qtellos eussent
été les conséquencesinimédiates de la vie.
tolresj les vainquieurs en avaient été les
uns i nins ,consternés, les :autres omia s

étonnés -

s eurent peur, parce qu diltfaisaient

trembler ; ils pouvaitent tout, hiors de ne
pas rciproquenient se mépriser et se baïir'

cet is se divi,èrrent. Où troiver-dans Phis-
toîre un spectacle plus frappant de lèca-
idence et de dissäuhioni que ce règlie provi-
soire de Fevrier, durant lequel on vit la
F'rance accepterlii1îubliuIe .dont - elle
ne voeiuait ptie, e oix qui lui- iinposaien:t
cette torine de gouvernement y réussir
taon gniesans tilent, catis audace pci,
lachoetaite, glisser de, leur cdictatture à
la policeeoriectionnelle 1 Ce qui perd la.
Rêvolntiion, disaient-ils, ce-sentannt - fahillir',
c'est;qu'elle ne renconitre ioint de-résistan-
ce. De pareils mots sont la sentence d'untîe
nation et d'une bpoque. Voila des him-
nes dépourvuts,à eception d'un seul, qui
est uni pòête, deut crédit ei presque de
toute notoriété; ils s'emparent dti pays
en atfliclhant sur un mur qu'ils ont 'la con-
fiance du peuple ; ils envoient partout des

proconsuls couverts de dettes et qtui[ te sa"
vent pas lire ; ils sispendetit les lois, sup
primnent les droits acquie, révoquent les
magistrats, décrégent le sUtfrage univer.el,
annoncent la réalisation oi 'essai de tou-
tes les folies : point tie résistance ! et ce
dèftuut de résistance les perd plus sûre-
ment peit-être iuet ne l'etsseunt fuit toutes
les résistances s'ils avaient osé les provo-
quter. Ils n'ont rien dats osptiI, rien dans
le cur ; ils ne séjoornent aux liôtelleliis
du pouv'oir que pour en vider les raves et
la caisse, et s'ils sen vont enfit, salués a une croyanuce, il croit à son eiprit,
dPune ciée unanime; mais promettant, croit aux taïonnettes, il croit.à la soclô/
s'ils reviennent, qu'ils seront plus habiles Il lit ute les c sont des fou, q
et qu'on mue riua plus. Ausront-ils ltu ialen, Proudhion cii détruin l'espèce ; que 'a
des vertis, Ies idées ; sairont-ils goutiver- mcc est fidèle, que là garde nationale c
ier T Non, il, ';auront ce qui tient lieu: de i telligente, que la rente remonte ; etl
tout cela, ce ui fut le génie de leurs pé. Joturnal e Déats, " Isuant la peur, et1
res : la torche et le couperet. peur et la main aux oreillest crie a

Nous nous demadlons souvent si ce qui Codstitutionng la: Tenofl ferme ; sin
s'est passé en février 184S peut vraiment ne pouvons avoir la Régc'ire. ayons l'En
se nommer une révolution ? Quant à nous pire, Si noius ne pouvons avoir PEmpir
lans ces évéiements, mnous voyous le lé- gardons la République, Er s.uvoNs t
nouementlogi-ue utn elonget triste drame, CIVLu'rATIoN nu ntx H5UtTIÙtîtE siCtI.1
et point du tout le point le départ d'uine
histoire e cd'une action nouvelles. En 89
otn avait utie foi et des idées, oi croyait a Uue Chance pour le Commerce
quelque chose, on voulait faire quelque A VENDRE
chose. Les uns vovaient des privilèges .
qu'il leur semblait jouste et ncessaire d'a- JNF M á as.A

bolir ; les autreca croyaient sincòemet, Ruet Faub1. St. V/llir,J
autant que Perreur pet.étre sincère, à Ila APPa-rTEzAr A Ux unnritns

perfectibilité intdéfinie de l'homme et à ta lRA 'lA U.

possibilité d'organiser philosophiquement isin ute la propriéte de Fen le Fur Lovt
'étut social ;ceux-ci poursuivaient la clii- Cette mioni est situiée, par conséquent. dans

mère de la pondrat'on les pouvoirs eornmmere I d O •esgGlAIs,

égaux, que Montesquieu dioit avoir viue t le ruier s setesrthabiantts pour t

ett Aigleterre ; ceux-là imaginaient que la iuenlorc d'années, cette l)aisOn est nclpa'e e'or)
unture humaine n'Len a répondre nu" "es conditi epain 't seroruauio utîuiite ntit t: rpoumîe 0:faciles, et (les jgamuilatiCo:5tstaats erot

sylogismes des pédalts et · oufil-e d' ltreflonéesaux acquéreurs
réglée avec la iprécision d'uine nmécanique. S'adresser A

, ' STANISLAS DRAPEAU.L'ex rience maiqiait à tos : -onn t avait Québec, 1er. fdvrier 1850.
pas iêie l'idée le l'anarchie,et parceque
l'on raisonnait ai: sein d'une societé encore
vivillnte, parce qute 'ont touchait d'un cô -Dr, GIROUX,
té l'autoruté, de l'autre l'obéissance, et ici
la religion, et ici la propriété, et ici la fa- I.rIPOHEc.dlIR,

mille, parce que chacun était libre dans un c transporté son Établissement
ordre dés-longtenmis établi, un pensait que 2 RUE LA FABRIQUE.
rien n'est plus facile que de faire des insti-
tutions et que tout esprit est propre à les vis-à-vis le .Marsgaisin de î.4. Boisseau,
vivifier. Aujourd'hi les illusions n'exi- rès di Marché <he la Ute-Vilte,
tent plus ; la foi, celle foi siincessaire . U 1 1 E C
même pour faire une héré:ie,esc absente 1 -
personne ce se propose rien, ou, sauf quel- OSEPIPETITCLERC, Notaire, ue S

ertit ren lece ,AN scetli, No . 1Iattsute"a'tlle.qies idiots, peronne ni ecroitmà'rient(dece, -26imaie1848.
qu'il propose. Le doute est entré jusque
danss l'eipit le M. Malarmet, onteur en l
bronze. Il ne snit ;'il vent abolir ou:im-
plement perfctionneLr le mariage. 'lhuma- .'aîintentant letemps est venu pour vous pro
nité demande à jouir, s'écrie M. Considé..
rant..~L'humanit a horreur de vos- jouis- SOULIE RS

sances bantnttle, répond M. Leroux, à BOTTIES do 
bas le Ih:alantère ! organisons la trinade et

le circulus ?-Nous te nous saluverons que jAI AJTENjT ./1 VEYDRE A

pa' Pèltat-serviteur, reprend M, Louis
Blane en fausset.-Je tiena pour démon- . D epot alÎÎe'ica
tré, leur crie M. Proudhon, cque vouss tes
tous design<orant, des sophistes, des ty. Rue STE.FA MILLE, Hlaute-Ville, adjoi
rans et des corrupteurs : Humanité veut du a
'an-archie, entendc--bien, Pan-archie ! 1.0 0 PAIRES de Sotliers coma

Jpur, c) or-giaile,-pouir Demoi
Je te dis, ce n'et puis que j'en sois sûr' 2s-6d par paire. Plusieurs mille paires d
nais cependant rien n'est mieux prouvé. leures manuîfactures, de diverses grandeu
Travillonus done - à réaliser l'an-archie. 2e-10ld. jusqu'à 6a-3dl. Des bottines lé
Plus de Dieu, plus de Gouvernement, voi- Boots, se vendent pour 10s. Bottes lotg
là le besoin et le vou du ósonde. Il sera Messieurs, Slippers, &c., &c. Toutes c

.fsont plus bus que jamais ils en fuît offert e

Persomte à présent n'ignore que M. Depot de Oaoutchouc, Re Ste. Famille.
Quêbec, . dceotbre, 1849.
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,ocurer l'article indispensable pour l'hiver, des

pour DAIES

MESSIEURS,

q DES PRIX S./1.XNS EXE.4IPLE, ./AU

in de Caoiitclioie,
gnant h'établissemcnt cIe Marchandises Sèches
oussign.
munt de Caoutchouc, de bonne qualite,-style
selles, DaMes et Messieurs. Se vendent que
de Souihers à patente de caoîtchouc, des nîeil-
urs, sont uofferts en vente, niu prix c: depuis
gantes upour Danmes, apelée Ladies' Conigress-
-ues de Cnoutchouc, à l'épreuve le l'eau, pour
ces mnrchandises sont garanties, et les priz
n Canada. Pour argent comptant.

T. CA SEY.

Proudhon précisément parce qu'il hé sa i
où il va cii ce qu'il veut, et firre qu'i
exerce contre les soc.aliste mémes sa fui
reîîr de n;er et île detroile, est la personni
ftcOtion la plus con\pièe' dui socialianIe

Qni e sent également que toutes les 'doc
trines. philosophuiqes du siècle se sonth
pmagrésumes, mais IasséîIble, danis s

-tee, où elles se heurtent encore, et qu'el.
les a boutsejnt fatalement au programm

hihismue et d'anarchie qu'il hurle tous
les matns avec une passion invincible? E
qui osetait dire que l'esprit du mal.ne pro
phètise pas par cette b)ouche udacieuse
sa prochane victoire, la victoire dui néant

Voilà e nd ínus on'sonues la. fîi di
sièclede Vollaire; cent ans après le succé,
r u théâtre du premier drame anti-churétie:
q'onu ait osé représenter darm la capitale
deJaFrance, cent ansaprès la première
rsrice soc'ialiste tet ntirétienne qui ai

-pu sèduire le bon sens fraiçais. Ce siècle
i- étc-qu-hune longue révolte, qu'un ,lon

effort de la partie dicigeante de la société
contre la loi de Jésus-Christ; et Dieu a
permis que cetle révolte insensée marchai
de triomphe en triomphejusqu' la disso-
1uttion neltele, att-delà de( laquelle rien
n'est plus p îissible qu'ime résurrection pat
l'esprit de l'Evangile.ou c'un total anéai-
tissemnent dlans les sables ifécoids dIe l'a-
narchiie.

Qt.i lempuitortern, diu Christ et de V0l-
taire ? Celhnlà le mpourrait dire, qui sturait
ce qu'il tat)qu'une so'iété emtasse de foles
d'intaieiCs et le crimes pour um érit.,r rite
Dieu ldétourne d'elle u janiais lus regards
de stamiséricorde, et, lui enchant la uutmain
qui 'éerase, la conlanne à nue poinit se re-
pentir. Ndais, ve qui est trop visible et trop
certain, c'est qte l'esprit de Vuuire
tremlle et ntcerepent lias' Cet irceé(ltle

ntenanen iébarguem et t
lit , sr le. soussgné. di

-U11lLE DE LIX. doublébouili,
-' JL BRIQULSA PEUmarqué

GENiEVIEVREde. CDee ,
CJAR BON de Sndth, doubecriàîî

C. E. LEY
n Québec, 2jpllct 19t9.

MLCANiCIEN
F BI E Po p s AMefu deraisI

S u'.c250.t I atoujours cil n
pompes psr)t es. S'adresser chez
e Grnt:âdeRI.dt-aV.n gel, o chez le paGrande ltiedii,)lfaubootg si. jea,,. Fbrtn

? Québec, 12 1Jc. 184.

PROPOSITION AVANTAGUS

e Maison, de. .om
e AVENIR LOú OUE.

t NE personne qui desireran
e Ijtablir en 'apnI10 i esJa).trnet

mu po~ur as'tSocier. avec ne preet e)o
taire. Pour pus amprlîles.

r s'ad!ressecr les lieu:; à I\atne )t
de Riritoui>,'i, ou au susi à 

E. LACRlOI
- raeSul

Q lîbe, 12 décembre 18.19.

9. TALBOT.
%'ctA a u turu an o, t

lcis, il te-Ville de Q"b" c'bSe port:de la

Les Soussignieé o ert mn 7
ha:1 rbon à Grille et pueir la vt,]leur 1aI.

Waljsend.

Charbon le S)uîîh daaulie criblé

C. E. ]Vly ci
Quni de Levve, Š frè. 185o.

ÚHRZRES §AILA -
l I e et enai rcsîl.Pomaage, et leCe c'Ci.

RueSt. F. Irn itco

Quêbec, 1-jui .

H. S. 7A,'IS.
M ARCH AzslD DE I>S

No SS nui: Si-r.Pr :r s:-ur
Québec, jm)n s.

M Les Mieurs suivl:t. nn:més e
notre .1 earnkl. ,nnt Iittoi-i>. Jtp ar lu:, Ù Il et

e arg'ts, C a' en onnar .
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